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d’arbustes, une maison en terre, deux pommiers i fruits
gros comme des noisettes, trés abondants et faisant plier les
branches sous leur poids.. .

Ou est Matahuasi? Personne ne parait s’en soucier.

Je jette des regards de convoitise sur un cheval tout sellé,
a 1'ombre d’un aulne, en compagnie de trois Anes, sellés
aussi. Cheval et dnes attendent patiemment, comme tout le
monde. Ah! si nous étions venus mardi! Le Pére Gardien
d’Ocopa nous annoncait trois chevaux pour ce jourla...
Mais nous sommes venus samedi: personne ne songe i nous.

I1 faut cependant partir. Une femme cholo consent enfin
& nous dire que Matahuasi se trouve la-bas, au tournant du
sentier; elle promet méme de nous trouver des chevaux
dans le village. Nous la suivons, chargés de nos bagages,

sous un soleil de plomb.

On tourne & gauche, puis a4 droite; on suit une sorte de
chemin, moitié sentier, moitié ruisseau. Enfin on arrive
dans une rue, et finalement auprés d’une maison ol notre
obligeante cicerone entre en pourparlers, en vue des montu-
res qu’elle nous a promises. 11 y a des mulets; mais ils
sont & la pature, dans la plaine, on ne sait ou ?

Le Pére Casimir m’assure que nous avons le temps de
faire quatre fois le chemin avant que les montures n’arri-
vent. Je suis du méme avis. Nous décidons qu’Edilberto,

avec les bagages, attendra qu’on lui ait fourni un mulet.
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